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Rencontre avec Stéphane

Moulin

Quatre élèves de seconde
SPVL  ont rencontré
l'entraîneur d'Angers-SCO,
Stéphane Moulin au centre
d'entraînement de la
Baumette. Confidences. 
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Prof à Dubaï

Lucie Roulière, enseignante
au lycée Wresinski l'an passé,
a changé d'horizon. Elle
enseigne désormais dans un
lycée libanais francophone, à
Dubaï.

Tous à table au tout nouveau self !
Le nou veau self du lycée a ouvert ses portes le 6 novembre. En plus de nou veaux locaux, il pro pose de nou veaux menus.

L'équipe restauration autour du chef Freddy Lafuie
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Chauffeur de l'année 2017

L'Angevin Mickaël Moitel,
de l'entreprise Ageneau, a été
désigné «  Chauffeur de
l'année 2017  » par le
magazine France Routes, en
juin dernier, sur le circuit
Bugatti, au Mans.
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TAO c'est le pied  !

Depuis la rentrée, le lycée
propose un nouveau bac
professionnel  : le Bac Pro
TAO, Technicien en
appareillage orthopédique.

Les élèves de la première
promotion nous disent leur
sentiment.
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240 lits dans la résidence d'hébergement
La rentrée a vu la résidence d’hébergement ouvrir ses portes aux
élèves internes de Joseph Wresinski, Les Buissonnets, le Sacré
Cœur et Saint Martin.

Le nouveau self
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Cette magni fique réa li sa tion
dis pose de 240 lits et nous
nous féli ci tons de sa concep- 
tion, de sa réa li sa tion,
moderne, agréable et spa- 
cieuse.  Les jeunes semblent
appré cier ce nou vel espace.
Certes, à la ren trée, il a fallu
s’ar mer de patience, pour que
l’en semble des pres ta tions soit
réa lisé et opé ra tion nel. Une
équipe d’en ca dre ment s’est
consti tuée sous la hou lette
d’Anne Dela haye, res pon sable
de l’in ter nat. Ils sont cinq
adultes se par ta geant la ges- 

tion des élèves le soir, entre
études, aide aux devoirs, sur- 
veillances et veille la nuit.

Sous ce bâti ment, la res tau- 
ra tion a ouvert ses portes au
retour des vacances de La
Tous saint pour l’en semble des
élèves du site Sainte Marie,
pour ce qui est du déjeu ner.

 
Cette rési dence d’hé ber ge- 

ment est une belle réus site. Elle
pren dra son envol défi ni tif lors
du trans fert des élèves actuels
du site St Serge dans cet envi- 
ron ne ment. Paral lè le ment, la
deuxième phase a débuté. Elle
va don ner nais sance sous 18
mois envi ron aux bâti ments
admi nis tra tifs et péda go giques.
Nous tenons ici aussi à remer- 
cier l’en semble des entre prises
qui nous ont sui vis sur ce dos- 
sier, res pec tant les délais tout
en don nant le meilleur pour
per mettre aux élèves d’avoir de
belles condi tions pour tra vailler

et se res tau rer.
Je pro fite aussi de ces

quelques lignes pour remer cier
les élèves et ensei gnants du
lycée qui ont par ti cipé acti ve- 
ment à l’écri ture de ce nou veau
numéro.

Je vous sou haite à tous une
très belle année 2018, syno- 
nyme de sou rires, de bon heur
et d’es poir.

Thierry MAINGRET.

Le 15ème !
Le P’tit Bavard vient de souf- 

er ses 15 bou gies. Depuis la
paru tion du N°1 en jan vier
2011, les jour na listes en herbe
ont abordé des sujets variés,
sur la vie du lycée en par ti cu- 
lier, mais pas que  ! . Sous la
hou lette de Louis Coquin (ex-
repor ter à Ouest-France) de
2011 à mai 2017, les appren tis
jour na listes sont depuis la ren- 
trée accom pa gnés par Claude
Sau lais, qui a tra vaillé comme
chef de rédac tion au Cour rier
de l’Ouest.  Chaque semaine il
donne de son temps auprès
d'une équipe élar gie à trois
classes ins crites sur le pro jet
(COIF2, 2SPVL et 2LT) et bien- 
tôt une 4ème, les 2TAO qui
vien dront pro po ser des articles
en anglais.

Un vent de chan ge ment
souf e donc à la rédac tion de
Wre sinski avec aussi un nou vel
outil de tra vail, la salle de
rédac tion vir tuelle sur le site
jour nal des ly cees.fr  : de nou- 
velles pers pec tives pour un
jour nal au for mat numé rique en
plus de la ver sion papier.

Le comité de rédaction.

Le self nouveau est arrivé !
Depuis le 6 novembre, un self

flambant neuf accueille élèves,

professeurs et personnels.

Afin de connaître le res senti
des élèves, nous avons inter- 
rogé un panel de plus d’une
cen taine d’élèves. 96 % d'entre
eux sont satis faits des nou- 
veaux locaux. 84  % pré fèrent
les nou veaux menus aux
anciens. C’est donc le côté
posi tif de ce nou veau self.

« Le pain est meilleur »
En revanche, pour 80 % des

élèves la nou velle orga ni sa tion
du self n’est pas satis fai sante
en rai son des contraintes liées
aux dépla ce ments et sur tout à
l’at tente. Cer tains com men- 
taires reviennent sou vent.  Du
posi tif sur tout  : «  les locaux
sont propres, agréables, on s’y
sent bien  », «  la nour ri ture est
meilleure », « il y a une amé lio-
ra tion dans la pré sen ta tion des
entrées et des des serts  » et
«  les pains sont bien meilleurs
qu'avant ».

Quelques com men taires
néga tifs concernent l’or ga ni sa- 
tion  : «  le temps de pause le

midi est par fois réduit à cause
de l’at tente  », «  il n’y a pas
assez de dis tri bu teurs d’eau  »
et «  les pou belles sont par fois
satu rées ».

Après celui des élèves, nous
avons voulu connaître le point
de vue de nos pro fes seurs et
des per son nels. Ils se disent
«  satis faits car le lieu est lumi- 
neux et agréable, avec la vue
sur le parc.  Les gour mands
peuvent-ils se reser vir  ? inter- 
rogent cer tains. Enfin, les assis- 
tants d’édu ca tion et cer tains
élèves trouvent qu’il y a «   une
phase de rodage encore pour
les tra jets vers le nou veau self
car pour l'ins tant les sur veillants
doivent cou rir à droite et à
gauche ».

Félise et Prescillia COIF2

Freddy Lafuie, un chef en cuisine

F.Lafuie est arrivé en septembre
2017.
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Après avoir interrogé les

utilisateurs du self, nous avons

voulu en savoir plus auprès du

nouveau chef de cuisine.

Comment se passel’organisation de l’équipe decuisine ?
« Le per son nel est pré sent de

6 h à 21h. Nous avons deux
équipes en une (6-15 h et 11-
21 h avec les pauses inté-
grées). À 6 h, l’équipe du matin
démarre avec la pré pa ra tion
des petits déjeu ners et celle qui
ter mine à 21 h prend en charge
les dîners. »

Comment se fait le choix desmenus ? Et le pain est-il dujour ?
« Je m’oc cupe de la com po- 

si tion des menus. Je tra vaille
avec des four nis seurs pour
cela.  Ensuite les plats sont pré- 
pa rés au jour le jour. Le pain est
du jour. Nous avons trois livrai- 
sons, une le matin, une le midi
et une le soir. Donc le pain est
frais. La com mande est ajus tée
selon la consom ma tion des
élèves. »

Faites-vous des menusspéciaux ?
« Oui, nous avons notam ment

des plats adap tés pour les
élèves qui ont des aller gies,
c’est une obli ga tion. »

Félise et Prescillia COIF2
Le p'tit bavard n°15 - Janvier 2018 - page 2



3Culture et gastronomie
 

A la découverte des cantines du monde
Que mange t-on dans les cantines scolaires ? Réponses glanées à travers le monde.

Le lycée Wresinski a un nouveau self, mais comment cela se passe t-il
ailleurs dans le monde ?
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Irlande - C, 17 ans, Kenmare
«  Nous avons une can tine

mais nous pou vons appor ter
nos repas. Le temps pour man- 
ger étant moins long qu’en
France, on mange moins à midi
et plus le soir. L’heure du repas
change d’une famille à l’autre
mais reste tôt (vers 17h30). Nos
mets typiques en Irlande sont le
«  irish stew  » (ragoût
d’agneau), «  cab bage
potato »et plein de pois sons. Je
pense qu’ap por ter son repas
peut réduire le gas pillage car
on aime for cé ment ce que l’on
emmène à l’école alors qu'on
peut ne pas aimer la can tine. »

Chine - A, 18 ans, Shanghaï
« Notre petit déjeu ner est très

copieux «  riz et pain de
viande  ». On l'achète dans la
rue. Les repas sco laires sont
consti tués de riz et de bouillon.
Il y a peu de viande et de des- 
sert. Les repas typiques sont
« xiao long bao » (sorte de ravio-
lis) et «  le canard laqué  ». En

hiver, on mange des fon dues
chi noises. Il y a peu de gas- 
pillage car tout monde prend
ce dont il a besoin. »

Argentine - B, 24 ans, BuenosAires
«  Comme en France, il y a

des res tau rants sco laires. Les
prix sont abor dables. Mais on
peut aussi ache ter nos repas
en dehors de l'uni ver sité. Le
menu com prend du pain et
comme plat prin ci pal du cas- 
sou let ou des len tilles accom- 
pa gnés d’un fruit. Pour ce qui

est de la nour ri ture, tout le
monde gère pour réduire les
restes. Par contre, le res tau rant
uti lise des assiettes et des cou- 
verts en plas tique ! Il y a beau- 
coup de gas pillage au niveau
de l’em bal lage. »

Ecosse - A, 37 ans, Aberdeen
«  Toutes nos écoles ont des
res tau rants sco laires. Nos mets
typi que ment écos sais sont le
«  Hag gis  » (panse de bre bis
far cis) le «  short bread  »
(gâteaux de beurre), le «  por- 
ridge  » (céréale d’orge cuite
dans du lait ). Dans la can tine
de ma fille, on demande aux
enfants ce qu'ils vont man ger le
jour même pour ajus ter les
quan ti tés, et évi ter le gas- 
pillage. Je pense qu’il y en
aurait moins si les enfants
appor taient leurs repas. »

Dorian et Alice COIF2

1ers plans, c’est maintenant  !

Présidente du Jury en janvier 2003, le Festival rendra hommage à
Jeanne Moreau en janvier 2018.

Ph
ot

o 
An

ge
rs

m
av

ille

Temps fort de la vie cultu relle du

début d’an née à Angers, le Fes ti -

val n'a pas son pareil pour révé -

ler les pre miers films des réa li sa -

teurs euro péens.

Ce Fes ti val per met de faire
décou vrir le patri moine du
cinéma grâce à des rétros pec- 
tives met tant en valeur la diver- 
sité du cinéma euro péen.
Chaque année, les ate liers
accueillent une ving taine de
jeunes réa li sa teurs euro péens.
L’ob jec tif est de leur appor ter
un sou tien au moment de leur
pas sage du court métrage à
leur pre mier long métrage. Ce
fes ti val de cinéma qui a lieu
chaque année en jan vier a vu le

jour en 1989 à l’ini tia tive de son
actuel délé gué géné ral,
Claude-Eric Poi roux.

30ème édition en 2018
En 2017, Lam bert Wil son était

le pré sident du jury des longs
métrages et Laurent Lari vière
celui des courts métrages. Pour
cette 30e édi tion, qui se dérou- 
lera du 12 au 21 jan vier 2018,
les spec ta teurs pour ront notam- 
ment assis ter à une rétros pec-
tive Pedro Almo do var.

Julien et Mathieu 2LT

Une rentrée Accroche-Cœurs

Les cœurs de la rentrée angevine
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Laurence Aline, responsable du

pôle culturel d’Angers, raconte

l’histoire des Accroche-Cœurs

créés en 1999.

Comment choisissez-vous vosthèmes ?
«  Jus qu’en 2015 on fai sait

appel à des inter ve nants  : la
com pa gnie Jo Bitume (jus qu’en
2009) et Aqua Viva. Depuis
2016 nous avons repris la pro-
gram ma tion à la mai rie.
Jacques Hum bert s'en charge.
Nous fai sons des recherches
sur Inter net et nous allons dans
les fes ti vals pour ima gi ner la
scé no gra phie. »

Quel est le but du festival ?
«  Pro mou voir les arts de la

rue sur le ter ri toire. C’est un
évé ne ment fes tif à la ren trée
pour diver tir les Ange vins. C’est
un vec teur éco no mique car
nous tra vaillons avec beau coup
d’en tre prises de la région et
aussi avec des per son nels qui
inter viennent sur le fes ti val (80
tech ni ciens ange vins). »

Où trouvez-vous l’argent ?
«  C’est une volonté poli tique

d’of frir aux Ange vins un
moment fes tif pour la ren trée.
C’est gra tuit pour eux, mais
cela a tou te fois un coût et c'est
donc de l’ar gent public. »

Margot et Lauryne 2 SPVL
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La vie australienne de Maxence

Maxence vit en Australie depuis
2016
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Depuis 2016, Maxence Bélouard

vit sur le continent océanien.

Pour vivre en tant que Français

en Australie c’est très simple. Il

faut obtenir un visa et payer la

somme de 450 dollars

australiens (300 euros). En

général, 99  % des demandes de

visa faites par des Français sont

acceptées.

« A la suite de retours très posi- 
tifs d’amis et après avoir passé
deux ans à Londres, j’avais
envie de soleil, et comme, je
par lais anglais, l’Aus tra lie
répon dait à mes attentes.  »
explique Maxence Bélouard,
ori gi naire de la région pari-
sienne.

Sur le modèle américain
Pour lui, l'as pect finan cier n'a
pas été négli geable  :«  Le
salaire mini mum net en Aus tra-
lie est de 18,50 dol lars de
l’heure ce qui équi vaut à peu
près à 13 euros, pas très loin
du double de la France. C’est
un des gros avan tages de ce
pays. »
«  Le fait de ne pas par ler
anglais, ajoute t-il, com plique

cer taines démarches admi nis- 
tra tives. Il faut savoir qu’il y a
tel le ment de Fran çais en Aus- 
tra lie que l’on peut très bien
avoir une vie sociale sans par- 
ler anglais. On peut même
exer cer des «  petits  » bou lots
sans avoir de contact avec les
autoch tones. » 
«  En Aus tra lie, les pay sages
sont bien dif fé rents de ceux de
la France. Les grandes villes
sont construites sur le modèle
amé ri cain. Le centre des villes
est assez peu habité. On peut
prendre la route pour admi rer la
cam pagne et aussi le désert, et
ce à perte de vue.  »

Julien C. et Théo 2 LT

 Mickaël Moitel meilleur conducteur 2017
Mickaël Moitel des transports Ageneau, a été sacré conducteur de l’année 2017.

Mickaël Moitel chauffeur routier de l'année 2017
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«  Fils et neveu de rou tier, je
connais le camion depuis que
je suis né ». Conduc teur de 44
ans et rési dant à Vern-d’An jou,
Mickaël Moi tel tra vaille depuis
douze ans dans le groupe Age-
neau, à Saint Bar thé lémy d’An- 
jou. Il pos sède tou jours ses 12
points sur son per mis de
conduire et heu reu se ment car
c’était l’une des condi tions
néces saires pour défier plus de
cent conduc teurs venus de
toute la France par ti ci per au
«  Chal lenge du meilleur
conduc teur  », orga nisé cet été
sur le cir cuit Bugatti du Mans.
Après un ques tion naire, les par- 
ti ci pants ont été sui vis en
temps réel de mai à juin grâce
à un boî tier ins tallé dans cha- 
cun de leur camion. Ce der nier
ana ly sait le frei nage, la
consom ma tion, la capa cité du
chauf feur à anti ci per sa
conduite…« Ce chal lenge a été
une belle aven ture car j’ai vrai- 
ment pu mesu rer mes com pé- 
tences. Cela a été une belle
remise en ques tion. Une telle

expé rience m’a aussi per mis
d’ap prendre à gérer mon
stress. J’ai éprouvé une réelle
fierté à repré sen ter mon entre-
prise » déclare le vain queur.

Un défi valorisant
Mickaël Moi tel a gagné une

semaine d’im mer sion dans une
entre prise de trans port cana- 
dienne, basée près de Mont- 
réal. «  C’est le rêve de toute
une vie. Décou vrir ces magni- 
fiques pay sages, conduire sur
la neige, ren con trer des
confrères cana diens  ». Pour le
récom pen ser de cette vic toire
l’en tre prise a équipé son
camion d’une rampe de phares
de trompes et d’en jo li veurs
chro més.

Mickaël tra vaille dans la livrai-
son à domi cile pour les par ti cu- 
liers en France. Il livre et
dépose devant la porte du
client. Ce rou tier est donc habi- 
tué aux manœuvres dif fi ciles,
ce qui l’a aidé lors de la finale
du concours sur la piste du

Bugatti. « Ce fut une belle jour- 
née pla cée sous le signe de
l’en traide et de la moti va tion,
valeurs que nous défen dons
chez Age neau Group  »,
déclare Char lène Jau nay Age-
neau. « Ce type de défi per met
de valo ri ser la pro fes sion et tout

p
par ti cu liè re ment le métier de
conduc teur  » ajoute Phi lippe
Age neau.

Thimoty et Cyril, 2LT

Le combat de Maxime

Les accidents de deux-roues ont souvent de graves conséquences.
Eu
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Maxime, 16 ans, a été victime

d'un accident de scooter, fin août

2016. Depuis, il se bat pour

remarcher. Il témoigne.

Fin Août 2016 à Sully dans le
Centre de la France, Maxime un
jeune ado les cent de 16 ans, a
été vic time d'un acci dent de
scoo ter. Il explique  : «  mon
acci dent s'est très mal passé
mais je suis en tort. J'étais en
scoo ter. Un manque d'at ten tion
de quelques secondes et j'ai
grillé le «  cédez le pas sage ».
La voi ture n'a pas pu m'évi ter ».
Son acci dent l'a plongé dans
un coma de plu sieurs
semaines. A l'an nonce de l'ac-
ci dent, ses parents étaient très
inquiets.

Il se bat pour remarcher
Quand il s'est réveillé il s'est

rendu compte qu'il ne se sou-
ve nait plus de rien et qu'il ne
pou vait plus par ler ni mar cher.
Il est tou jours resté fort mal gré
tout.  Depuis un an et demi, il
est à l'hô pi tal : « J'ai me rais bien
remon ter un jour sur un quad
plu tôt qu'un deux roues  »
confie t-il aujour d'hui. Le 8
novembre 2017, il s'est levé
pour la pre mière fois depuis
son acci dent, grâce à une
machine. Aujour d'hui, il se bat
tou jours pour remar cher un jour.

Enora et Chloé COIF2
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Stéphane Moulin face aux élèves
L'entraîneur d'Angers SCO s'est prêté de bonne grâce au jeu de l'interview.

Rencontre au centre d'entraînement de la Baumette le 16 novembre
avec Stéphane Moulin.
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Quel a été votre parcoursscolaire avant d'entraîner àhaut niveau ?
«  J’ai arrêté mes études en

ter mi nale pour me consa crer à
ma car rière de foot bal leur.
Ensuite j’ai passé mes
diplômes pour deve nir entraî- 
neur. »

Comment avez-vous ressentivotre nomination à la tête del’équipe pro ?
« J’ai tout d’abord été sur pris,

atté. Ma 1ère année s’est plu- 
tôt bien pas sée. Sachant que
nous étions inter dits de recru te- 
ment, il a fallu s’adap ter. »

Qu'avez-vous ressenti lors dela montée en L1 ?
«  L'émo tion était très forte.

C’était un bon heur car la L1
c'est le graal du foot ball fran- 
çais. »

Et lors de la coupe de Francel’année dernière ?
«  C’était par ti cu lier. Nous

avons démarré cette com pé ti- 
tion sans avoir trop d’am bi tion,
mais nous nous sommes pris

au jeu. Ça a été un moment très
fort en émo tion et dif fé rent de la
mon tée en Ligue 1. Jouer au

Stade de France n’est pas
donné à tout le monde. Même
si nous avons perdu, c’était
mer veilleux. »

Quels sont vos objectifs pourcette année ?
«  Comme chaque année, se

main te nir en L1, pour faire une
4e sai son suc ces sive. »

Quelle est votre relation avecles joueurs ?
«  Bonne, même si nous ne

sommes pas copains. C'est
une rela tion sin cère et
confiante. Ce n’est pas tou jours
facile pour eux, car je dois faire
des choix qui ne les satis font
pas tou jours. »

Quel club aimeriez-vousentraîner si vous n’étiez pasau SCO ?
«  Le FC Bar ce lone pour sa

phi lo so phie de jeu. »

Noah, Noémie, Mathieu, Quentin2 SPVL

Le ciel comme limite
Le par kour, aussi appelé art

du dépla ce ment, est une dis ci- 
pline née dans les année 90
dans la ban lieue pari sienne.

Ses pra ti quants sont les
Yama kasi, un petit groupe de
jeunes de cette ban lieue. La
dis ci pline prend le nom de par- 
kour grâce à David Belle. Gym- 
naste et acteur il tourne dans
des films qui feront la gloire de
cette dis ci pline.

Erwan et Enzo (2SPVL)

Regard sur la ville du haut d'un
toit de Jean Moulin, à Angers.
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Luke Fitzgerald espoir de l’EAB

Né aux Etats-Unis, Luke Fitzgerald joue à l'Etoile Angers Basket.
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Luke Fitz ge rald est né au
États-unis, à Cle ve land. Dans
sa jeu nesse il jouait au foot ball
amé ri cain. Il aimait ce sport
qu'il a pra ti qué jus qu’à l'âge de
15 ans. Il a dû arrê ter car il n’y
avait pas de foot ball dans son
école. Comme il mesu rait 2,03
m il s’est mis au bas ket et il a
appré cié. Quelques années
après il a joué au niveau pro fes- 
sion nel en temps qu'ai lier fort. Il
a joué en Aus tra lie de 2009 à
2011. Il est ensuite parti en
Alle magne, à Franc fort en pro- 
fes sion nel B. Il est alors ren tré

en France à Tou louse, en N2 et
récem ment, il a signé à l'EAB
en N2 éga le ment. Il estime que
«  c’était beau coup plus dur  »
pour lui d’ap prendre la langue
fran çaise. Il lui a fallu s'adap ter,
« car les règles changent énor-
mé ment entre le bas ket euro-
péen et le bas ket amé ri cain. » Il
espère jouer tant qu'il le pourra
au niveau pro fes sion nel.

Manuel et Simon 2 SPVL
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Des élèves de Wresinski en Roumanie
Alexis et Amandine témoignent de leur séjour en Roumanie.

Visite du village de Prejmer inscrit au patrimoine mondial de l'UNESCO.
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Pourquoi ce voyage ?
«  C’était un voyage soli daire

qui consis tait à réa li ser des
acti vi tés avec des orphe lins,
des jeunes d’un vil lage, des
per sonnes âgées. »

Cela vous a plu ? 
«  Je pense que cette ques- 

tion est propre à cha cun, mais
dans l’en semble ce voyage fut
réussi pour la plu part d’entre
nous, élèves de TSPVL. »

Qu'avez vous fait pendant ceséjour ?
«  Nous avons pro posé des

acti vi tés adap tées à chaque
public, fait des visites tou ris- 
tiques et cultu relles et enfin
nous avons eu des temps libres
afin de pro fi ter des bou tiques,
et des pay sages. »

Quelles sont les conditions devie en Roumanie ?
«  Dans les dif fé rentes

familles, ils vivent avec le strict
mini mum mais il donnent tout
ce qu’ils ont quand ils

accueillent un voya geur. Mais
on trouve aussi des villes très
déve lop pées, avec une popu la- 
tion aisée. »

Comment s'organise lesorphelinats ?
« Ce sont des éta blis se ments

qui accueillent des jeunes de 0
à 18 ans quo ti dien ne ment. Cer- 
tains n'ont plus de parents et

p p
sont donc vrai ment orphe lins,
mais d’autres enfants
connaissent les leurs sans pou- 
voir habi ter avec eux, car les
familles sont trop pauvres. »

Quentin B. et Titouan 2 SPVL

La nouvelle vie d'une prof angevine à Dubaï
Lucie Roulière, professeure au lycée Wresinski l’an dernier, enseigne aujourd'hui à
Dubaï dans un lycée libanais francophone. Elle nous fait part de son expérience.

Mme Roulière au milieu de ses élèves lors d'Octobre rose.
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Décrivez-nous votre école
«  L'en sei gne ment va de la

mater nelle au lycée. Il y a 1 300
élèves envi ron, tous fran co-
phones. »

Comment s'organisent lesjournées à Dubaï ?
«  En 8 périodes de 50

minutes. Les élèves tra vaillent
du dimanche au jeudi, sauf le
mer credi après-midi où ils font
des acti vi tés. Leur week-end se
déroule les ven dre dis et same- 
dis. En tout, ils ont 38 heures de
cours. Les jour nées com- 
mencent à 7 h 50 par 5 minutes
d’hymnes (liba nais, émi rien,
fran çais) et se ter minent à 15 h
30. »

Y a t-il beaucoup dedifférences avec l’éducationen France ?
« Oui. Les élèves, dans mon

éta blis se ment, apprennent trois
langues (le fran çais, l'an glais et

l'arabe). Ils portent un uni-
forme : polo blanc et short bleu
marine pour les gar çons, et
jupe-short bleue marine pour
les filles. Ils ont éga le ment une
tenue adap tée pour le sport. Il
n'y a pas de self  : les élèves
emmènent leur lunch box et
déjeunent dans une grande
salle de l'école.

Les jours fériés et les
vacances sco laires ne sont pas
les mêmes qu'en France. Les
jours fériés sont ceux du calen- 
drier musul man, par ti cu liè re-
ment celui des Émi rats Arabes
Unis. Il y a éga le ment quelques
jours fériés par rap port au
Liban. Pen dant la période du
Rama dan, tous les cours se ter- 

minent à 13 h 15. Les écoles à
Dubaï sont très chères : 6.000 €
l’an née . »

L'ex pé rience de Lucie Rou- 
lière pourra sans doute faire
des émules. Selon «  Cour rier
Inter na tio nal  » (juillet 2016),
«  des mil liers de postes d’en- 
sei gnants sont à pour voir aux
Émi rats arabes unis. Les condi- 
tions de tra vail y sont sou vent
avan ta geuses.  »

Tiffany, Maëlle COIF2

«  Je préfère la
France  »

Aboubacar
Ils cherchent un ave nir. Bien

sou vent au péril de leur vie.
Abou ba car, élève au lycée
d’ori gine gui néenne est l’un
d’eux.

Abou ba car âgé de bien tôt 20
ans vient de Gui née. Il est
arrivé en France il y a deux ans.
Joueur de foot ball à l'In tre pide
d’An gers en DRH, il est à
100  % sup por ter du Real
Madrid. Dans son pays, il avait
des « pro blèmes per son nels et
fami liaux  » suite au décès de
son papa. "Il y a de très
grosses dif fé rences avec la
Gui née. La France est belle et
accueillante, j’aime être là ».

Pauline et Clara COIF2
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Margot ange gardien

Margot dans sa chambre
d’internat.
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Margot, jeune lycéenne à

l’humour débordant est en

formation Bac pro SPVL. Elle

nous raconte son quotidien dans

la peau de Mimie Mathy.

Quand on croise Mar got on
est immé dia te ment frappé par
sa bonne humeur et sa joie de
vivre. Cer tains la consi dèrent
«  légè re ment dif fé rem ment  »,
mais c'est sur tout pour faire
atten tion à elle. Elle témoigne
du fait que les lycéens sont
plus « matures et plus ré é chis
 » que les col lé giens.

Le lycée a mis en place des
moyens pour qu’elle se
déplace jus qu’au self et à l’in- 
ter nat. Un fau teuil rou lant lui a
été prêté et elle est aidée par
ses amis.

Au quo ti dien il est «  assez
dif fi cile » selon elle, de s'adap- 
ter et de vivre dans sa situa tion.
Il faut aussi qu'elle s'ha bi tue
aux dis po si tifs qui lui sont pro- 
po sés  : une chaise agen cée
pour elle et aussi l’as cen seur.
Ses salles de cours sont toutes
au même étage pour mini mi ser
ses dépla ce ments. Elle a tou- 
jours quel qu’un, ensei gnant ou
élève pour l’ai der à dépla cer

ses chaises et por ter son pla-
teau.

Com pa rée à d’autres jeunes
atteint de nanisme elle n’a pas
besoin d’énor mé ment de dis po- 
si tif médi cal. Bien que son han- 
di cap soit reconnu elle n’en fait
pas for cé ment de cas et elle le
vit plu tôt bien.

Léa et Faustine COIF2

Élie, sportif de haut niveau

Elie aux championnats de France
des jeunes à Metz en 2016.
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Elie, élève de seconde SPVL,
est atteint d’une hémi plé gie et
d'une para ly sie céré brale. Ce
qui ne l’em pêche pas de pra ti-
quer sa pas sion, le ten nis de
table à haut niveau. Le han di- 
sport per met à toutes les per- 
sonnes de pra ti quer un sport.
Le terme han di sport signi fie
que les règles du sport ont été
amé na gées pour qu’une per-
sonne ayant un han di cap
moteur ou sen so riel puisse y
par ti ci per.

Élie pra tique le ten nis de
table depuis quatre ans. Il a
joué pen dant deux ans à
Baugé en valide et joue main te- 
nant depuis deux ans dans le
club « Angers Vaillante ».

Il y a 10 clas si fi ca tions dif fé- 
rentes dans le ten nis de table
han di sport.

De 1 à 5 ce sont des per- 
sonnes en fau teuil rou lant et de
6 à 10 ce sont les per sonnes
qui ont la capa cité de jouer
debout. Élie est classé 8.

Aujour d’hui il joue en natio- 
nale 3 (3e divi sion fran çaise).

Il par ti cipe au cham pion nat
de France jeune en tant que
valide éga le ment. Il s’en traîne

deux heures par jour pen dant
quatre jours par semaine dont
deux entraî ne ments le mer-
credi,1 h avec des per sonnes
valides et 2 h en han di sport.

Ils sont actuel le ment 6 licen- 
ciés en ten nis de table han di-
sport à la Vaillante.

Anna, Hannah, Elie et Thomas(2SPVL)

TAO, c'est le pied !
Depuis la rentrée, le lycée ouvre ses portes à une formation unique dans l'Ouest.

Mr Jeanneau, prof principal avec les élèves de la section et Oscar la
mascotte.
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«  Tout le monde ne se
chausse pas du même pied  »
En effet le nou veau bac pro fes- 
sion nel T.A.O (Tech ni cien en
Appa reillage Ortho pé dique)
s'ins talle au lycée. Ce bac pro-
fes sion nel forme des élèves
des ti nés au sec teur de l'or tho-
pé die. Ces élèves viennent de
villes dif fé rentes  : Angers bien
sûr mais aussi Poi tiers, Rennes,
ou Rouen. Cette for ma tion se
déroule sur trois ans.

Ils pour ront deve nir res pon- 
sable d'ate lier, res pon sable
d'équipe, tech ni cien qua li fié en
pro duc tion... dans des entre- 
prises d'ap pa reillage sur
mesure, dans les hôpi taux, les
centres de réédu ca tion, les ate- 
liers voire dans une O.N.G
(Orga ni sa tion non gou ver ne- 
men tale). Il est pos sible de
pour suivre ses études en fai- 
sant un B.T.S. podo-orthé siste
ou encore un B.T.S. pro thé siste-
orthé siste. Les élèves de la pre- 
mière pro mo tion nous donnent
leur sen ti ment.

T.A.O, c'est quoi ?
« Nous fai sons du des sin pro-

fes sion nel avec l'aide d'un logi- 
ciel. Cela nous per met à moyen
terme de réa li ser un pro jet
autour d'une maquette. Nous
fai sons éga le ment de la métal- 
le rie, de l'ana to mie. Cette
matière est plus appro fon die
que la bio lo gie. Nous fai sons
aussi de la tech no lo gie, une
dis ci pline qui n'a aucun rap port
avec la techno du col lège.
C'est en rela tion avec le tra vail
d'ate lier et les dif fé rents maté- 
riaux que l'on peut voir et uti li- 
ser en ortho pé die. »

Pourquoi avoir fait ce choix ?
« Pour le côté aide à la per- 

sonne mais aussi pour amé lio- 
rer les condi tions de vie des
per sonnes por tant des pro- 
thèses. On est content quand
une per sonne va mieux grâce à
notre aide. » Avec cette for ma-
tion le lycée Joseph Wre sinski
est donc le sixième lycée à pro- 
po ser cette for ma tion en

France. Alors pour quoi pas
vous ?

Louis et Quentin 2 LT
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